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1,75.-S juillet, sept personnes dans d'argent, pour ce sauveteur, simpleC:no-
une embarcation qui allait sombrer, en tier ?
revenant le l'ile Ste. Iélène. Y aurait-il par hasard une (i[Iï-tence

Si ces brillants états de service ne suffi-

saient à la célébrité de notre sauveteur, (tans leau salée aurait-il plus de prix que
nous poutrrions ajouter, à la satisfaction (les (ans leau douce ?
miteurs le courses nautiques, que Joë En cecas même, l'avantage ne resterait
\'inoent a tésuccessivement vainqueur de pas au marin, car en meer un homme pèse
quatre iégattes données sur le St. Laurent.
Porté sur les ailes de la renommée, son
nom est évoqué sur les rives du Gange
aussi bien que sur les bords de la Tamise
et de la Clyde, où les officiers des divers
régiments stationnés autrefois en Canada,
l'ont ritendu fimrillier à ses confrères mdi-
genes.

moins (u'en rivière.
Donc, Joë Vincent mérite- . n'est-

ce pas ?
C'est aussi l'opinion de tout le monde.

A. AcumritE.

ECHOS DE PARTOUT
Les capitaines (les navires de notre flotte Sur deux cent vingt-deux ponts détruits

trans-océanique le connaissent tous, car, pendant la guerre, en France, deux cent qua-
une fois leurs navires expédiés en douane, torze sont aujurd'hui recotistuits.
c'est lui, d'ordinaire, qui les conduit à
bordl, et lent- souhaite, le goodt trip decc~~tttflsd-Pm<. eplstni<c tret lu'.le 9)()1 liiP le éuter des jésuites porti'gais au dix-huitième
rigueur. Siècle, vitt'entrcr au noviciat de es l'ères

Ausi quand nos pilotes, a printemps,.e june omme a prisquan nospiloesau pintepsl'habit rl igit mx de St. Igntace le jour de la
s'on vont chercher au milieu des glaces, fête du Sacré-Cour.
les priemniers steamers ou voiliers (le la
saison, après les questions d'usage, sur la En 1874, 2)] 74 navires ont été signalés
route, la température, etc., les commtan-Sce nmrlpArilesels1com teamers.St petitc lsde P(mbrc, A lle ptrr ibt lt e perl-

clans uout'iemt Jni~ts d lniamle <tslicle, vta I'ranter au2 ncisEat de cs 16re

nouvelles le Joë.
Les Indiens cIe Caughnawaga qui l'ont

vu, jeune garcon, descendre le fleuve avec
eux et flranchir les rapides, ne se gênent

pas, à chaque acte le sauvetage du coura-
geux canotier, de le réclamer pour un
e. fant le leur tribu. Joë a beau protester
et s'en défeilre, son teint cuivré, ses
cheveux noirs, la langue huronne qu'il

baragouine, le condamnent, à accepter les
ancêtres trèsdiers de lui.

Ce q(ui accrédita dans le village indien la
fable( le cette origine, c'est le saut (lu
rapide le Lachine, que notre homme, en
simple canot et pagayant lui mitémie, fit

ftaire, il y a cinq ans, à nos conseillers mu-
nicipaux, à l'occasionC de la visite à Mont-
réal cie 1lingénieur américain McAlpine.

Ce jouru là, Joë n'aurait eu qu'à <ire un
tnmot pour devenir chef'.

Il ne le dit pas.
Le dlésintéressement de Jo est d'ail-

leurs la doublure de so n courage, il ne de-
nmande et it'accepte jamais d'argent.

Il sauve les gens ceomme les plantes gué-
russnt les blesuresl, par sa seule vertu.

Jo. Vincent considère la partie (u ifleuve
qui <oule devant la ville comma son do-
itaine.

Il labite une modeste miaison presque
atssisame au bord ud fleuve, et des fenêtres
de laquelle il peut suivre ce qui se passe.

Durant 'lhiver, mais en automne et au
pin temps surtou t, airmé d'une longuev ue,
il explore lu haut de son observatoire le
cours et l'aspect du fleuve, et suit le mou-
vement des glaces, toujours prt à secourir
les personnes en péril.

Il nous avouait que ces reconnaissances
otlques font partie de sa vie, et lue lors-
qu'il aperoitiu houîne en danger, il M'
lance avec l'instantanéitê instinctive du

l'erienuve.
Pendant la belle saison, lo- Viucent 

e-t <ains sa petite maisonnette du quai

Jacqtes-Cartier, suveillant avec uni soin

jaloux sa petite flottille d'embarcations.

Parimiii les objets qui décorent sa chamt-
brette et dont, il tire une légitime ifiert,
.loë Vincent nous a montré miuinmagnitique

'outeau, une épingle en or, cadeaux <lu

ipr:ne .\ rthilur, et une photographiie por-
tant la grile mêie de Son Altesse.

On a souvent promis à Jot de lui faire
obtenir' unie des médailles que distribue
chaque année la RoyIal luiane Society, de
bondres. Cette distinction accordée à
doo n'aurait assurément point l'air d'une
faveur. Il l'a certes bien gagnée. Mais, en
attemat, notre ministre de la marine, lui
Iotinni? des liroioniètres en or à des capi-

ttines tau long cours, ne pourrait-il trouver
une petite mcédaille honorifique, l'ut-elle

l'Allemagne, 15-t; la Nurvége, 133. On ne
connait pas encore la répartition entre les dif-
férentes nations maritimes des 175 vapeurs
perdus.

CAUSERIE DE QUEBEC

L'homie est un voyageur sur la terre:
cela est prouvé surabondamment par le
désir qu'ont les hommes de se transporter

d'un endroit dans un autre. Partir, reve-
nir; repartir pour revenir encore, c'est,
pour certaines personnes, une envie sem.
blable à celle qu'éprouvent les malades cde
se retourner sans cesse dans leur lit oit (le
changer dle chambre.

Et cela se comprend.
La vue constante du même paysage, si

beau qu'il soit, finit toujours par lasser.
Les gens qui demeurent près les chutes
lu Niagara ne comprennent rien à l'extase

des étrangers en présence dle ce spectacle
à la fois subliime et terrible. Et nous-
nièmes, habitants dle la vieille capitale,
nous en sommes venus à contempler

presque sans émotion le panorama superbe
que l'eil embrasse du hiamt d(e nos remi-

parts. Cette courbe gigantesque formée

par les montagnes <lu nord,i 'le d1'OUrléans
et les sommets escarpés de Lévis, cet hori-
zon mîtagnilique qlui encadre notre bassin,
nous oublions souvent le l'admirer, tant
ses beautés nous sont devenues familières,
tant nos yeux se sont accoutumés à ce
sptectacle journalier.

Nous voulons changer le point de vue;
nous voulons regaider d'autres paysages
qui, souvent moins beaux, nous plairont
néanmoins davantage à cause (e leur nou-
veauté.

Changer( de scènte, changer d'occupation,
changer 'air, c'est là ce qui ipréoccupe la

plupart des hommes. Ils sont changeat i :
C'est le seul imot q(ui se trouv:e au bout cIe
umia -'pltit', peut êtie parce que c's t le

plus vrai. Au reste, 'l ne pic'tend<ls chi-
catMe' personne sur ce sujet; chacun est
libre de faire conmne il lui plait, et puis.

que nous avons le goût de voyagei', voyt-
geons. Ce n'est pas à cela cque je m'op-

p)os e.
Ce q(ui me déplat souverainement, c*'est

la manière dont nous accomplissons cet
acte si simple et si facile.

Quand il s'agit de partir, on en parle
deux mois à l'avance.

Emporterons-nous ceci, laisserons-nous

cela? Prendrons-nous le bateau ou le che-
min le fer? La bonne gardera- t-elle la
maison, ou viendra-t-elle pour soigner le
bébé ? Ce sont autant det graves questions
qui s'agitent, qui se discutent, qui se com-
mentent. Il y a du pour et du contre. Les

P U BLIQUE. o AoUT Pl'

amis s'en mêlent, les parents s'inter-

posent. On calcule la dépense probable
avec les ressources qui sont souvent pro-
blematiques. Cela demande du temps et
de la patience. Le temps fait rarement
défaut, mais la patience est souvent moins

commune.
Cependant, les choses finissent par s'ar-

ranger. On fera un petit voyage bien mo

deste et on n'emportera presque rien:

une malle die grandeur ordinaire, quelques
légers paquets qu'on peut porter à la

main, et un petit panier (le provisions pour
les cas imprévus. Il n'y a pas moyen
d'être plus raisonnable. Tout le monde
est d'accord et le départ est fixé à la
huitaine.

Sur ces bonnes résolutions, on passe une

nuit admirable et l'on s'éveille en rêvant

d'un voyage où l'on n'avait pour tout ba-

gage que son parapluie et son porte-cigaies.

Le matin, les préparatifs commencent.
On tire du grenier', non pas la plus petite
malle, ni la plus grande, mais une malle

moyenne, un juste milieu. Les tiroirs
s'ouvrent, les plaicards baillent et le choix

commence.
Au bout de cinq minutes, la malle est

com)le.
Il faut pourtant que j'emporte encore

cette robe, dit Madame ; si j'étais invitée
quelque part, je n'aurais pas de toilette
convenable. Et puis encore ce châle ; les
soirées sont fraîches, à la campagne. Ah
j' allais oublier quelques paires de bas de

laine, l'humidité aux pieds est si dange-
reuse

-Tiens, dit Monsieur, nous ne pensions

pas à mes grandes bott es, pour la chasse et
la 1éche ; mets donc encore ce pantalon et
cette blouse, c'est indispensable pour le

gros temps et ça ne prend guère de place.

-Et cette polonaise qui va si bien avec

ma robe bleue.

-Et nia veste à manches.
-Ma double jupe rayée.
-Mon pantalon à carreaux.
-Ma robe (le serge.
-Mon costume en flanelle.
-Mon n gligé rouge.
-Ma roie de chambre ouatée.
-(Ces grosses bottines.
-Ces sotilierl feTrrs.
-Mes moulirs.
-Mes cravattes . ..

Cela marche, marche. On tasse, on em-
pile : mais la malle refuse de fermer.

-Après tout, (lit Madame, si nous pre
nions la plus grande ; cela ne pèse guère
plus et l'oi est moins géné.

(it prend la grande malle. Mais quand
on a pris celle là, toutes les autres des-
cendent à la suite. C'est comme un géné-
ral (lui se rend : tout le menu fretin em-
boite le pas derrière lui.

Sans qu'on sans aperçoive, les malles s'ac.
cumulent, s'amoncellent, et, le joui' du
départ arrivé, le vestibule est encombré
conire au jour lu déménagement. A la
porte, les rouliers se diputent avec les
cochers ; les roues crottées lu camion ter-
nissent de leur contact le vernis des voi-

tures le places ; la rue est pleine, la circu-

lation est arrêtée.

Quandl oin ar-rive à la gai'e c'est bien
ant-e chose. Il faut prendre les billets,
t'aire chègner les malles, porter' les paquets,
dounner la main aux enfants, et inîstaller
son mondle (dans les wagons. Pour tout
cela on a cinqî minutes, sans compter les

cotups dle coudles et les poussées violentes
(des autres voyageur's.

Enfin, tout est on ordre; la mnachine
siffle, s'ébranle et part. O n commence à

r'espi'er', lirsqu'on s'aperçoit qu'On a ou-
blié le caniche ou les dleux parapluies.
Cela jette un malaise sur' tout le voyage.
On y' penmse encore quatind la voix (lu con-
dlucteur' vient aver'tir' qu'on est arr-ivé.

Tout le tr'avail r-ecomnmence. Un se tire
<lu wagon comme on peut, en oubliant

toujours quelqu'un ou quelque cholse,

L'embarra des voitires renait, ca r la

gare est toujours éloignée lu village : oel
est fait tout exprés pour vexer le illic
voyageur.. Un soufle et on a cliaul : mais,
à la fin on arrive à destination. ''e-t alors

qu'il faut défaire les malles pour que[ le
linge ne soit pas trop frippé. oCe t t ail
dure encore quelques jours, et pui n 0re-

pire. C'est richement gi gué.
Dans trois semaines, il hiudia revenir et

recommencer tout ce tapage, ave. en plus,

plusieurs paquets le curiosités indiennes.
des boutures le diverses espèces de to

siers et même des plants d'arbres avec la

terre au pied.
On en a assez, on en a par de us les

épaules.
-L'année procitine, lites-vous, notus ne

bougerons pas de la tmaison.
Promesse d'ivi ogne.
L'année prochaine, vous voyagtetrez eîn

core ; seulement, vous aurez, en toute cer
titude, une ou deux malles (le lus.

PERSONNEL

Le cardinal Mathieu, archevêque du 'an~
con, est no:t. Il était1 n ,à Paris, l' 2o jai-
vier 1796. Il avait doue 7 ans.

Le vicomte Edouard de BonnLr de Beau-
mont Vassy, publiciste français, (st mort.

M. Atatinase JosuCoq ( ri-cil, minii.istre pro-
testant de Paris, un hes distinué,s di
protestantisme fra çais, vient d tmrir. Il
représenitait un dtS di titts , etoraix (e
Paris à l'Assemblée Nationale.

Les élections d<-s ofii rs le la Société St.
Jean-Baptiste de 'oil du La. lh., ont
donné le résultat iivat, savoir:

M. Lamuch, Pr' id-nit.
" E. J. Ebert, Vice I
' E. T. Pingair, Stee.-Arcl.

L. Vnne, Ast.
A. Gilbert, Trésorier.

" D. Sicard, Collecteur.
N. Branchau, Sec.-<crr.
0. Roberges, Mlaré(lt-l.

Par ordre,
E. T. Pîscaît.

Les élections des officiers de la Société St
Jean-Baptiste nationale <le i îoy out ei lieut le
7 juillet 1875, et les MM. dont ls notas stti-
vent ont été nommés aux cha!tg s ci-aprés
pour l'année courante :

Rév. Messire George Brownt, Chap lain.
M. Timothé Chevalier, Président.

Jérémie Légaré, t-r Vice
t Joseph 3. Spénard, 21 '

Hilaire DeGrenier, Sec.-Arch.
t Louis Chatel, Asst.

' Léon( Guay, Se-Corr.
Francis Laeroix, Trésorier.

" Pierre Gosselin, St-c.
Xav. Julien, Ass.

" Clément Gervai,', Coint.-Oid.
n George Charptentier, Ass.-('om.-Urd.

A la séance régulière de laI" Société d
Secours Mutuels et de Bienfaisante Latavett-
de' Détroit, Mi-lc., tenue le 8 juillet 1875 e-n
la Salle Lafayette, les officiers ivaut-, ont
été nommés, savoir:

P. J. D. Van Dykc, Président.
F. X. DetMay, Vice
Jos. langecr, S-.-Art-c.
Alexantder Pic ard, Jr , Sec.-Co>rr.
Chartes Longtiu, 'Trèsorier.
Jos. Pictard, Commsissiren Ord<onitateur.
E. N. Lac-roix, lt-r lir'ecteur.
Greg. IIentin, 2ème"
Chas Ilosana, 3ème "
Pierre Dupent, 4ème

Sa Girâce l'archevêque Tac hé, <le St. Boni-
face, vient (le rc'evoir l'invitatiouî <I - rt-ndlr''
à Dublin , Irlandie, vers le- mili' -<t'a''ûit, pourl
assister à tune dlemnstration qui se tera t-n
l'honneur d'OConnelt.

Une dépêche annt- la mort <le C. B. (G.

de L.anaudière, écr., l'un de-s citoyens l-s plus
remarqnuabltes td" Jlette en mime temps qcit
l'un de ses fondateurs.

M. 'Thom, qtui vit ni d'abiandonner la réda-
tion dui C/ar-tt le Qtuéb- c, passe ati Star dc

M. Jordan remplace 3'1t Tfhom an Chronicle.


